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Résumé
Tout d’abord, nous présentons les caractéristiques du corpus analysé à partir des résultats d’une enquête réalisée auprès de 200 entreprises de Roumanie, différentes du point de vue de leur position géographique,  secteur d’activité, taille, origine du capital social. Ensuite, nous faisons une analyse circonstanciée de la politique linguistique des entreprises respectives sur les compétences langagières obligatoires et/ou facultatives lors du recrutement, sur l’organisation des cours de langues étrangères dans ces entreprises et sur les avantages éventuels de ceux qui possèdent des compétences de langue. Dans la troisième partie de notre intervention, nous établissons un rapport direct entre la politique des entreprises quant aux compétences langagières et leurs besoins réels selon les langues utilisées dans les différents types de communication interne: formelle / informelle, écrite / orale, dans les relations entre les différents niveaux hiérarchiques (direction / encadrement / ensemble des salariés). Enfin, nous tirons des conclusions sur les résultats de cette analyse qui sont particulièrement intéressants et démontrent la cohérence de la politique des entreprises par rapport aux caractéristiques de leur culture organisationnelle (valeurs, attitudes, comportements) et à leurs besoins de communication professionnelle dans un milieu bi- ou plurilinguistique.
The relations corporate linguistic policy – corporate internal  communication languages
Abstract
In the first place, we describe the characteristics of the corpus in focus starting from the results of a survey among 200 Romanian companies, different from one another in terms of geographical situation, business sector, dimension, origin of social capital. Secondly, we make a contextualized analysis of the companies’ linguistic policies concerning the compulsory or optional linguistic skills required at the moment of staff recruitment, the organization of foreign language training courses in the company, and the potential advantages of those who own language skills. In the third part of our intervention, we set a direct relation between the companies’ policy with respect to linguistic skills and their real needs according to the languages used in several types of internal communication: formal/ informal, written/ oral, in the interaction of different hierarchical levels (manager/ supervisory staff/ staff). Finally, we draw conclusions on the results of this analysis which are of particular interest and demonstrate the coherence of the corporate policy as compared to the characteristics of corporate culture (values, attitudes, behaviour) and to the needs of professional communication in a bi- or multilingual environment. 

I rapporti fra la politica linguistica delle imprese e le lingue nella comunicazione interna
Riassunto
Prima di tutto, presentiamo le caratteristiche del corpus analizzato a partire dai risultati di un’indagine realizzata presso 200 imprese dalla Romania che differiscono tra loro dal punto di vista della collocazione geografica, settore d’attività, dimensioni, origini del capitale sociale. In seguito, facciamo un’analisi circostanziata della politica linguistica delle rispettive imprese sulle competenze linguistiche obbligatorie e/o facoltative nel momento del reclutamento, sull’organizzazione di corsi di lingua straniera all’interno di queste imprese e sui possibili vantaggi delle persone in possesso di competenze linguistiche. Nella terza parte del nostro intervento, creiamo un rapporto diretto tra la politica delle imprese circa le competenze linguistiche e i loro reali bisogni in base alle lingue utilizzate nei vari tipi di comunicazione interna: formale/informale, scritta/orale, nei rapporti tra i vari livelli gerarchici (direzione/ inquadramento/insieme dei dipendenti). Finalmente, tiriamo le conclusioni sui risultati di quest’analisi che sono particolarmente interessanti e dimostrano la coerenza della politica delle imprese in rapporto alle caratteristiche della loro cultura organizzativa (valori, atteggiamenti, comportamenti) e ai loro bisogni di communicazione professionale in un ambiente bi- o plurilinguistico.
1. Enjeux  économiques, politiques et culturels

Lieu privilégié de toutes les formes de communication – professionnelle, extra-professionnelle ou sociale, l’entreprise moderne est devenue multinationale par nature, donc forcément „communicante” par ses nécessités d’informations et de coopération. C’est pour cela qu’à l’époque actuelle, les mutations intervenues dans le monde du travail imposent la maîtrise de la langue, et plus spécifiquement des codes de la communication professionnelle, qui apparaît comme un facteur déterminant pour accéder à l’emploi et à la performance dans la carrière. Nous partons de l’idée que toute situation de travail est une situation de communication et d’échange extrêmement complexe dont les éléments contribuent chacun à la réussite ou à l’échec de  l’activité. Tout cela implique une stratégie de communication multilingue conçue par l’étude de référence ELAN (2005) (“Incidences du manque de compétences linguistiques des entreprises sur l’économie européenne”) comme « l’adoption planifiée d’une gamme de techniques visant à permettre une communication effective avec les clients et les fournisseurs à l’étranger » et dans le pays d’origine, dans la communication interne et externe.
Il faut aussi réfléchir à l’articulation des compétences langagières aux compétences professionnelles afin d’intégrer d’une manière cohérente les compétences communicatives dans le cadre des savoir-faire profesionnels. Dans une société où “quand faire, c’est dire” (F.Mourlhon-Dallies, 2007) et la „part langagière du travail va croissant”, il faut prendre en compte tous les aspects des échanges formels et informels dans le cadre de l’exercice de la profession car le plan du „dire” et celui du „faire” s’interpénètrent au sein même des compétences professionnelles. 

La communication professionnelle comporte des étapes de nature différente, cognitive, affective et conative qui orientent la hiérarchie des effets de la communication sur les résultats du travail en séquences successives selon la théorie des approches séquentielles (Lavidge et Steiner, in J.M.Décaudin, 1995:32) dont le modèle englobe: connaissance → attitude → comportements (learn-feel-do). D’où la nécessité d’une modélisation des mutations récentes du monde du travail à partir de données fiables d’une analyse de terrain et à l’aide des disciplines qui modélisent l’activité de travail : sociolinguistique, sociologie du travail, sciences de la communication, analyse des discours et des actions, analyse du travail.

Les caractéristiques de la  communication professionnelle sont l’apanage des cultures professionnelles, elles mêmes composantes de la culture d’entreprise. Les rapports entre les cultures d’entreprise différentes en contact dans les sociétés nouvellement créées déterminent le choix des langues de la communication professionnelle au sein de ces sociétés. 

Une étude diachronique donnerait une image des changements du niveau des compétences linguistiques en langues étrangères et de l’attitude des Roumains concernant l’apprentissage des langues : après un fort engouement après 1989 quand tout le monde voulait apprendre plusieurs langues étrangères et, par conséquent, il y avait une forte demande de cours de langues, actuellement nous constatons une démotivation alarmante, ce qui est contraire aux besoins réels des professionnels des entreprises. En même temps, notre expérience dans le cadre d’un MBA de gestion des entreprises nous a donné la possibilité de constater aussi, surtout avec le changement des générations d’élèves, un fort accroissement du nombre des professionnels connaissant l’anglais au détriment de ceux qui connaissent le français et une baisse continue du niveau des compétences de communication en langues étrangères.

2. Objectifs et contenus  de l’enquête de terrain

Pour connaître concrètement les réalités roumaines, nous avons conçu un questionnaire et reccueilli des informations auprès de 200 entreprises : 132 entreprises multinationales,  40 PME nationales, 28 PME locales. 
Cette démarche vise plusieurs objectifs: 

■ analyser la place que ces entreprises réservent aux compétences linguistiques et interculturelles dans leurs stratégies de communication ;
■ l’opinion des personnes interviewées sur des relations entre les éléments langagiers et les types de savoirs nécessaires à la réussite de la communication professionnelle, liés à l’interculturel et au plurilinguisme ; 
■ étudier les rapports entre l’emploi du roumain et des langues étrangères dans l’exercice de la profession ;
■ recenser les options pour les langues internationales et pour d’autres langues selon la culture d’entreprise (valeurs partagées, attitudes, comportements au travail) et l’origine du personnel.

  Nous avons proposé notre questionnaire à des représentants de différentes  entreprises de trois zones régionales de Roumanie : la région de Bucarest, la Transylvanie , le Dobroudja . Nous avons interviewé deux catégories de professionnels: les responsables des stands des entreprises présentes à deux salons pour l’emploi  et des jeunes professionnels des entreprises, élèves d’un MBA de gestion des entreprises et étudiants d’un master de communication des affaires en milieu multiculturel.
   Notre questionnaire est orienté sur 4 axes d’intérêt de la communication interne : 

● La politique de l’entreprise quant aux compétences langagières ;
● L’attitude des salariés ;
● La (les) langue(s) employée(s) dans la communication professionnelle ;
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● Les types de rapports entre les interlocuteurs et le contenu de la communication (relations hiérarchiques, aspects socio-professionnels) formelle, au niveau des relations entre la direction et l’encadrement; verticale (entre la hiérarchie et les subordonnés); horizontale (transversale) (entre les départements), et informelle.
Vu les caractéristiques des personnes interviewées, notre corpus comprend beaucoup plus de sociétés multinationales, un nombre assez proche de sociétés nationales et locales et très peu d’institutions administratives : 
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3. Analyse et commentaires  des résultats
3.1. La politique des entreprises quant aux compétences en langues étrangères
Le recrutement de locuteurs natifs dotés de compétences langagières est une méthode de gestion linguistique très répandue : 95,1 % des entreprises multinationales de Roumanie y  recourent. La plupart des sociétés exigent des connaissances obligatoires d’une ou de deux langues internationales, tandis que dans 20%, la connaissance d’une ou de plusieurs langues représente un atout
Un tiers des entreprises nationales exige la connaissance de deux langues étrangères, l’anglais et le français, plus d’un tiers, une seule langue étrangère, environ 20% ne demandent pas de connaissances de langues étrangères au recrutement.  50% des entreprises locales considèrent la connaissance de deux langues (12% - anglais/français ou anglais/allemand) ou d’une langue (33% - anglais ou français), 38% - un atout et seulement 12% n’ont pas d’exigences linguistiques.
Une forte proportion d’entreprises multinationales (57 %) propose une formation linguistique à leur personnel . Cependant, petites et grandes entreprises préfèrent recruter des collaborateurs possédant déjà des compétences linguistiques, plutôt que d’investir dans la formation. Pourtant beaucoup de sociétés organisent des cours de langues (voir ci-dessous). 
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Il faut y ajouter aussi le turc pour deux des sociétés interviewées. Il est intéressant à souligner que, selon la politique des entreprises et leurs propres options, beaucoup de professionnels étrangers qui travaillent en Roumanie apprennent le roumain. Il y a même une société française où tout le personnel n’emploie que le roumain au travail.
53% des entreprises nationales et 85% des entreprises locales n’organisent pas de cours de langue, et le reste soutient dans une proportion de 80% l’apprentissage de l’anglais. Les exigences des entreprises au recrutement quant à la connaissance des langues étrangères sont différentes, bien sûr, par rapport au type de poste à pourvoir. Les cours de langues sont organisés tout le temps, périodiquement ou occasionnellement, et sont offerts à tout le personnel, mais le plus souvent, à ceux qui occupent des postes qui exigent la maîtrise de la communication en langues étrangères.

3.2. L’attitude des salariés
Pour ce sujet, nous avons bénéficié, pour la plupart des questions, des réponses des sujets de Bucarest. Au moins 50 % des personnes interrogées pensent avoir besoin de compétences linguistiques supplémentaires dans les années à venir, mais il n’y en a que très peu qui sont disposées vraiment à y investir de l’argent et des efforts. Beaucoup de salariés des PME se heurtent à des barrières interculturelles et linguistiques. Les réponses à la question sur le rôle que les compétences langagières jouent dans la performance des entreprises sont assez générales, ce qui indique que, pour l’instant, en Roumanie, la conscience de ces besoins n’est pas assez forte. Dans beaucoup de cas, les cours de langues ne sont pas assez efficaces à cause d’un effort très faible de ceux qui les fréquentent. 

25% des personnes interrogées estiment que le français est très utile sur le marché du travail européen, 57% utile, 18% peu utile, alors que 50% affirment que la connaissance du français peut constituer un atout pour décrocher un emploi en Roumanie, ou non, 11%. Quant à la connaissance des langues étrangères, 95% déclarent connaître l’anglais, 38% le français, 16% l’allemand, 14% l’italien, 6,6% l’espagnol et 6,6% le russe. S’ils avaient à choisir les langues à apprendre, 72% choisiraient l’anglais, 66% l’allemand, 59% le français, 7% l’italien, 7% l’espagnol, suivies par une variété très grande d’autres langues: les langues nordiques, le japonais, l’arabe, le chinois, le russe. Pour réussir leur communication professionnelle en français, les sujets interrogés estiment avoir premièrement besoin de compétences linguistiques, mais aussi, dans une très forte proportion, de compétences professionnelles, et, dernièrement, de compétences socioculturelles et d’aptitudes liées à leur personnalité.  Selon eux, la maîtrise de la langue est placée en première position, suivie par les aspects socioculturels (valeurs, croyances, rituels, normes, comportements, etc.) et par la culture de l’entreprise.
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3.3. Les langues de travail 
Le pourcentage des sociétés multinationales où l’anglais représente la langue officielle est plus important que l’ensemble des sociétés employant d’autres langues :
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     Certaines sociétés ont deux ou trois langues officielles, mais l’anglais reste la première langue dans 49% des cas, alors que la seconde langue est représentée par le roumain (29%), le français (18%), l’allemand (4%), ou, dans d’autres entreprises, par : l’allemand (15%), le hongrois (3%), etc. L’anglais s’impose comme langue officielle dans beaucoup de sociétés à capital français (Alcatel, Lafarge, Sanofi, etc.), étant donné leur statut d’entreprises multinationales. En même temps, il y a des sociétés grecques ou turques qui imposent leurs langues à côté de l’anglais comme langue officielle.

Il est intéressant à remarquer que, selon le capital social investi, d’autres langues sont utilisées dans un certain nombre de sociétés : d’une part, le turc, l’italien, l’espagnol, l’hébreu, le polonais, le japonais, avec un pourcentage assez important, et le bulgare, le grec, le russe, le hollandais et le norvégien, avec un pourcentage très faible : 
Dans toutes les sociétés nationales, le roumain est utilisé en tant que première langue de communication, alors que l’anglais est utilisé en tant que seconde langue dans 52% des sociétés interviewées, le français, 33%,  l’allemand, 11%, et le hongrois, 4%. La situation est semblable dans les sociétés locales, avec des pourcentages différents : le roumain représente la première langue dans toutes les sociétés, l’anglais, 60%, le français, 33%, l’allemand, 7%.
Au niveau de la communication entre la direction et l’encadrement, l’anglais est employé dans 40% des sociétés multinationales, le français (29%) et le roumain (28%) occupent la deuxième, respectivement la troisième place, suivies par l’italien (2%) et le grec (1%). Dans beaucoup de sociétés, si pour la communication orale on emploie plusieurs langues, pour l’écrit, l’anglais est obligatoire. Selon l’origine du capital étranger investi, il y a des cas où, à ce niveau, les investisseurs principaux emploient leur langue.

 La situation n’est pas la même, bien sûr, pour la communication transversale, entre les différents départements de l’entreprise, où la plupart des salariés sont roumains : le roumain (45%), le français (36%), l’anglais (19%). La position du français s’explique par le nombre de salariés d’origine française qui travaillent dans des sociétés comme : Dacia – Renault, Saint-Gobain, Lafarge, etc.

Pour ce qui est de la communication informelle, il est normal que le roumain occupe la première place avec 70%, vu les circonstances de communication entre et avec les salariés roumains, mais on emploie aussi l’anglais (19%), le français (10%), l’italien (1%), etc.
4. Conclusions et perspectives

Les résultats de notre enquête sur les langues de la communication interne d’entreprise nous conduisent à certaines conclusions générales : 
● l’anglais est plus utilisé comme langue véhiculaire à l’intérieur des compagnies multinationales que dans les PME ; pour des raisons d’efficacité, l’utilisation de l’anglais comme « langue d’entreprise » est souvent encouragée, voire imposée ;
 ● malgré tout, la demande de compétences dans d’autres langues que l’anglais est supérieure à la demande de compétences en anglais ;
Il est nécessaire de prendre en compte les tendances révélées par l’enquête et ne pas se fier trop aux pourcentages relatifs de l’utilisation de telle ou telle langue ou à la politique de telle ou telle entreprise. Très peu d’entreprises récompensent financièrement les compétences de communication en langues étrangères, et là où elles le font, c’est pour la connaissance de langues „rares”.
Nous avons constaté des différences nettes entre l’emploi des langues au niveau des relations entre la direction et l’encadrement, d’une part, et la communication transversale et informelle, d’autre part. Le roumain est plus employé dans la communication orale, alors que l’anglais s’impose à l’écrit. Dans beaucoup d’entreprises, les communications informelles favorisent un environnement multilingue.
Tous les résultats de notre enquête relèvent de tendances qu’il faut relativiser par rapport au degré de représentativité de notre échantillon national et au subjectivisme des personnes interviewées. Celles-ci prévoient pour les années à venir une augmentation de leurs besoins en compétences linguistiques et de la demande en compétences interculturelles. 
Alors que la mondialisation touche tous les pays, les attitudes et les comportements ne sont pas les mêmes d’un pays à l’autre. Une telle étude n’est importante que dans la mesure où elle ouvre de nouvelles perspectives d’actions concertées en vue de l’amélioration des compétences langagières et interculturelles des salariés, qui ont un impact direct sur les performances économiques des entreprises. Pour cela, il faut savoir se servir des données empiriques de l’enquête sur le lieu même du travail pour établir des classes de besoins et de motivations qui se trouvent à la base des stratégies et des techniques de l’enseignement / apprentissage des langues étrangères et, en général, de l’acquisition et de la maîtrise des compétences de communication professionnelle. La complexité de cette problématique exige la mise en oeuvre de projets de recherche interdisciplinaires et transdisciplinaires, les seuls capables de révéler l’enchevêtrement des interrelations. La mise en commun des ressemblances et surtout des différences, des savoirs, des savoir-faire et des savoir-être n’est possible que par des échanges entre les différents spécialistes d’un même pays ou de pays différents et par le réinvestissement de leurs expériences de recherche fondamentale et appliquée afin de diminuer les risques et d’accroître les opportunités. La réussite n’est possible que par l’ouverture d’esprit et par la collaboration des chercheurs et des professionnels des entreprises.
Nous devons envisager les changements conceptuels des dernières années du côté du management transversal des compétences qui remplace la vision centrée sur l’individu, par la vision centrée sur les communautés collaboratives (v. F. Mourlhon-Dalies, 2007: 24).

Inscrite dans un contexte économico-social et politique en plein changement grâce à son adhésion à l’Union Européenne, la Roumanie participe pleinement aux échanges économiques et culturels accrus qui favorisent les investissements étrangers et la rencontre de cultures d’entreprise différentes. Les évolutions technologiques et la tertiarisation de l’activité de travail déterminent l’augmentation de la “part langagière du travail” ce qui : 
■ implique la concertation et la responsabilité des facteurs de décision (Gouvernement, Parlement, Patronat) et du monde académique (Académie roumaine, universités, instituts de recherche, etc.) sur la qualité du roumain pour la circulation et l’utilisation de l’information spécialisée et sur l’enseignement / apprentissage des langues étrangères et la création de partenariats multisectoriels (enseignement, administration, secteur privé des entreprises) et de partenariats multilingues ;

■ impose le décloisonnement des barrières psychologiques et bureaucratiques entre les différents milieux concernés (entrepreneurial, administratif, académique) et demande une forte volonté de changement des mentalités et de stratégies d’enseignement / apprentissage des langues – cultures capables de répondre aux besoins accrus de la communication professionnelle unilingue ou multilingue pour les performances économiques des entreprises et la collaboration internationale de la Roumanie.
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